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DEUX POETES DE CHEZ NOUS

Paul Gautier - Philippe Quinche
par le pasteur Ch.-D. VOUMARD

Diacre du Jura

Malgre l'effort meritoire qui se fait depuis quelques annees
et dont il faut savoir gre ä la Societe jurassienne d'Emulation,
malgre le succes recent d'une poignee d'ecrivains issus de notre
vieille terre rauracienne, Marche du Nord, comme l'un d'entre
eux la nomme, le Jura, dans son ensemble, n'est pas la terre
d'election des Lettres romandes et le petit pays d'Erguel, en
particulier, Oriente plutöt vers Industrie depuis des siecles, n'a
pas eu beaucoup de temps ä consacrer aux Lettres et aux Arts ;

cela ne veut pas dire qu'il ne les goüte pas, tant s'en faut.
Deux etoiles brillent au ciel de notre petite patrie: c'est,

au XVIII0 siecle, Nicolas de Beguelin de Lichterfelde qui fut
precepteur du prince heritier Frederic-Guillaume de Prusse, fils
du Grand Frederic, ä la pensee et ä l'oeuvre duquel Emmanuel
Kant, le celebre philosophe de Königsberg, aurait fait de nom-
breux emprunts ; et, ä notre epoque, notre eminent et regrette
concitoyen Virgile Rossel dont tout Romand connait, sinon l'ceu-
vre, du moins le nom.

Quelques conteurs, Numa Langel, Pierre Cesar, quelques
historiens, Morel, Gagnebin, Montandon, le Dr Schwab, quelques
modestes poetes, Paul-Henri Besson, Paul Gautier, Philippe Quinche,

Werner Renfer, et voilä, du moins en ce qui concerne les
morts, le bilan de notre production litteraire.

Dans le vieux cimetiere de mon village, ä l'ombre du clo-
cher de notre eglise inillenaire, sur cette belle colline qui domine
la vallee, deux tombes sont entourees de la respectueuse veneration

des amis des Lettres et du passe de notre coin de terre ; ce
sont celle de Paul Gautier, dont la stele brisee, autour de laquelle
un lierre vigoureux s'agrippe, nous rappelle la courte et fragile
existence et celle de Philippe Quinche, le bon pasteur de notre
paroisse pendant plus d'un quart de siecle, dont tout le monde,
dans nos villages, se plait encore ä relever l'esprit, l'urbanite,
la delicatesse de sentiments et la parfaite bonte.



— 100 —

Nous les aimons ces deux homines qui ont vecu de notre
vie, qui en ont peint certains traits, qui ont chante notre region
et qui, par des voies differentes, ont place un peu de ciel bleu
dans bien des cceurs.

Paul Gautier
Paul Gautier naquit ä Courtelary, le 6 avril 1843. Son pere,

honnne d'ordre et de tradition, remplissa.it la charge lucrative de
secretaire de prefecture, tandis que sa mere dirigeait d'une main
ferme une exploitation agricole et un commerce prospere.

C'est dans ce milieu oü le travail etait en honneur, oü la
vertu etait prisee et oü, par ailleurs, regnaient la bonne entente
et l'abondance que grandit Paul Gautier. Tout jeune il etait porte
ä la reverie et a un certain mysticisme qui s'exprime dans la
tournure religieuse de la plupart de ses poemes inedits de jeu-
nesse et de prime jeunesse.

Apres avoir frequente les classes de son village, l'ecole
secondaire de district n'existant pas encore, ä l'äge de 12 ans,
on l'envoya au college de La Neuveville oü ses dispositions litte-
raires se developperent rapidement. Dans ses premiers essais con-
signes en un cahier soigneusement tenu, il chante Dieu, la
nature, l'amitie, la patrie ; c'est ä cette Periode que l'on doit une
trentaine de poemes, la plupart inedits, qui ne manquent ni de
souffle ni d'inspiration, et en particulier ce bei envoi d'une poe-
sie intitulee « La Rose » :

Combien je t'aime, d tendre rose,
0 toi, noble reine des fleurs!
Dis-moi, dis-moi pour quelle cause
Deja se fanent tes couleurs.

Plus tard Gautier lui-meme a retranche de son ceuvre quelques

poemes de cette epoque qu'il jugeait insuffisamment tra-
vailles et qu'il se proposait de reprendre ; parmi ceux-lä il faut
citer : «La Chaumiere et le Chateau » imitee du suedois ; «Choeur
des anges a la naissance de Jesus-Christ», «Pensee» et «Le de-
serteur». Ses «Adieux a la Neuveville», au moment oü il se
preparait a entrer a l'Ecole cantonale de Porrentruy, eurent
les honneurs d'une lecture a la reunion annuelle de la Societe
jurassienne d'Emulation.

A Porrentruy comme a Neuveville il s'adonna plus a la
poesie qu'aux sciences exactes et s'il fut un eleve moyen dans
plusieurs branches, il excellait dans tout ce qui touchait aux
Lettres et faisait l'admiration de ses camarades. II etudia tres
assidüment les classiques, mais il avait une predilection marquee
pour la poesie romantique. A cette epoque aussi il s'essaya a
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la traduction de poemes de Heine, de Uhland, de Chamisso avec
lesquels il vibrait et, par dessus eux, il vouait une affection toute
speciale ä l'Allemagne romantique en laquelle tant de Fran-
qais ont cru et qui souffrirent cruellement du douloureux reveil
de 1870.

C'est de cette epoque que datent: «La maison paternelle » si
impregnee de piete filiale et «Cortebert», hymne ä la gloire de
sa commune d'origine.

Son certificat de maturite en poche, il partit pour
Strasbourg oü, pour suivre ä la volonte paternelle, il etudia le droit
sans grand enthousiasme, cultivant plus la muse que le Code,
continuant ses traductions d'auteurs allemands par lesquelles il
se formait au metier et nouant lä-bas d'heureuses relations qui
exercerent une profonde influence sur son developpement.

Gautier quitta Strasbourg pour Berne, il y composa plu-
sieurs pieces ä un moment oü, se sachant atteint par une grave
maladie qui ne pardonne pas, il etait profondement decourage
et voyait venir a lui la grande visiteuse qui mettrait un terme
ä ses souffrances. II chantait ses tristesses, ses douleurs vraies
et sinceres ; il est parfois si desabuse que l'idee du suicide le
hante, mais vite il se ressaisit- et faisant une subite volte-face,
il redevient enjoue, plein d'entrain.

Apres un stage ä Delemont, en l'Etude de Me Carlin, il
subit son examen d'Etat et ouvrit une etude d'avocat a Courte-
lary, dans la maison familiale qu'il ava.it si bien chantee : la seule
de la localite qui, au-dessus de son millesime de 1798, porte le
bonnet phrygien, embleme des revolutionnaires. II se maria, mais
ne jouit pas longtemps de son nouveau foyer ; il mourut le 17
decembre 1869, a Tage de 26 ans, alors que de belles perspectives

s'ouvraient devant lui, en laissant en guise de testament
ce beau poeme, cette douloureuse confession tracee d'une main
dejä febrile et qui pourrait bien etre son chant du cygne
«Tristesse» qui nous revele un Gautier vaincu dans son corps par la
maladie, mais vainqueur par la foi.

L'annee meme de sa mort paraissaient quelques-unes de
ses poesies en un' charmant volume, introuvable aujourd'hui,
«Pervenches et bruyeres». En 1882, Virgile Rossel edita de son
oeuvre ce qui lui parut devoir etre sauve de l'oubli et sur son
initiative la jeunesse du Jura lui eleva, en bordure de la route
cantonale, un modeste monument sous le frene pleureur du jar-
din paternel *)

*) Les poösies inedites qui suivent sont imprimees avec Tatitorisation de la parente de
Paul Gautier representee par Mc R. Miche, notaire ä Courtelary, qui a bien voulu mettre a ma
disposition la documentation originale nöcessairc A l'elaboration de cc court travail.

Pour la bibliographie voir : „Emulation jurassienne, Actes 1877" article de M. Boeqhat
et: „PoSsies de Paul Gautier" Edition 1882, par M. Virgile Rossel.
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Philippe Quinche
Philippe Quincke, de Dombresson, naquit le 14 avril 1849;

fils et petit-fils de pasteurs, il passa une enfance heureuse dans
la cure de son pere, pasteur de l'Eglise reformee frangaise de
Bale. C'est dans cette ville qu'il fit ses humanites et il lui est
reste de son passage dans l'antique cite des bords du Rhin une
connaissance approfondie de la langue et de la mentalite alle-
mandes ; connaissance qui ne fut certes pas etrangere a sa
nomination a la charge de president central de la Societe suisse d'etu-
diants de Zofingue.

A Neuchätel, ä Heidelberg comme a Bale, il fit de solides
etudes, traversa la periode heroique des luttes ecclesiastiques
de 1873 dans le canton de Neuchätel, devint pasteur de l'Eglise
independante ä Lignieres puis passa au Jura, ä Pery d'abord,
puis ä Courtelary, comme pasteur de l'Eglise nationale. A ceux
qui le taquinaient sur son court ministere dans l'Eglise independante

neuchäteloise, il avait coutume de repondre, avec une
pointe de malice : «Peche de jeunesse Peche de jeunesse !»

II etait le type parfait du pasteur national d'autrefois,
populaire mais distingue, lettre mais sans pedantisme, tres
charitable mais perspicace ; son ministere tout empreint de
tolerance, de bonte et de comprehension est reste vivant dans tous
les coeurs. II avait un optimisme solide qu'il garda jusqu'ä son
dernier souffle, une belle äme qui lui permettait de saisir la
moindre parcelle de spirituality chez le plus endurci, une foi
douce mais inebranlable en la vie et en son Dieu. La vie pourtant
ne lui a pas epargne ses coups, plus souvent qu'il ne l'aurait sou-
haite, il dut s'asseoir ä l'ecole de la souffrance, des deuils et de
I'epreuve. Le 21 janvier 1912, apres une longue maladie, tandis
que ses paroissiens assistaient au service divin, une paralysie
ai'gue du cceur l'emporta. Tres sensible, il avait ete emotionne
par le son des cloches qu'il aimait et c'est sur cette derniere
note dfiarmonie et de poesie qu'il rendit sa belle äme ä Dieu.

Ses poesies pleines d'esprit sont pour la plupart des pieces

de circonstances, les premieres datent du temps de ses etudes.

A part un petit volume «Rimes du Jura» edite en 1904
par l'lmprimerie Grossnikiaus ä St-Imier, quelques rares poemes
epars dans les Actes et ceux que nous presentons ici, il ne reste
rien de la production litteraire de Philippe Quinche, tout a ete
disperse ; si ce n'est une tragedie inachevee «La Yierge d'Or-
leans», sa famille ne possede plus une ligne -inedite de lui.

Le peu qu'il nous a laisse nous le montre maniant l'ironie
avec adresse, mais sans mechancete, raillant avec douceur et
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sachant, suivant la recommandation de l'apotre «etre dans la
joie avec ceux qui sont dans la joie et pleurer avec ceux qui
pleurent». II sait observer, sa Psychologie est fine et sure, il
a du metier, c'est le moins qu'on en puisse dire.

Vieux Neuchätelois il aime son pays d'adoption et ne se
fait pas faute de le dire, il sait trouver des charmes ä notre
eher vallon, mais surtout, et c'est pourquoi nous l'aimons tant,
il chante avec conviction notre village et ce «Coin de l'eglise»
qui nous est eher ä tous

*

— Doux poetes de mon village, dormez votre dernier som-
meil a l'ombre de notre vieux clocher, dormez sur la colline
plantee de platanes seculaires! Longtemps encore vous vivrez
dans nos coeurs et nos fils apres nous, par les longues soirees
d'hiver, reliront vos beaux vers avec une douce emotion.
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